
I l nous faut bien admettre que la COVID-19 a fait 
évoluer notre bulletin électronique Nouvelles de 
Chez nous (NCN). Auparavant, il servait surtout à 

informer nos associations de familles et certains abon-
nés du calendrier des rassemblements de familles et au-
tres activités sociales en cours. Avec la suspension de 
ces activités, nous avons comblé le vide par des textes 
de fond.  
 
L’idée de reproduire des textes déjà parus dans les bul-
letins des associations de familles a germé dans ce 
contexte. Pourquoi ne pas faire profiter tout le monde 
des petits bijoux qui ont été réservés par le passé aux 
seuls membres d’une association en particulier? Nos 
plus récents numéros nous en donnent de beaux exem-
ples. L’accueil semble par ailleurs enthousiaste. S’il y a 
des perles à retracer, il y a aussi beaucoup de textes qui 
ont perdu de la valeur avec le temps. Dans le doute, 
nous devrions pouvoir nous en parler. 
 
Par ailleurs, j’ai réalisé dernièrement que la Fédération 
n’a pas en banque certains des textes les plus intéres-
sants parus dans une publication de ma propre associa-
tion. J’en ai numérisé un pour le présent numéro qui 
date de 1988, déjà 33 ans. Avouons que j’étais alors 

plus jeune de 33 ans! Ceci dit, j’en pro-
fite de nouveau pour inviter nos associa-
tions à identifier des textes mémorables 
parus dans leur bulletin ou dans tout au-
tre document. Cela ne demande pas un 
gros effort pour les « scanner » et nous 
les faire parvenir.  
 
L’exercice permet de révéler par la mê-
me occasion des pans de notre petite histoire ou des 
pans d’une histoire régionale qui peuvent intéresser bien 
plus que les membres d’une seule famille. Lorsque les 
activités sociales des associations vont reprendre, les 
Nouvelles de Chez nous en feront de nouveau la publici-
té. Mais, nous allons également continuer à publier des 
textes de fond qui peuvent être d’intérêt général. Cela 
nous attire apparemment de nouveaux lecteurs, ce qui 
donnera encore plus de visibilité aux associations mem-
bres de la Fédération et à la tenue de leurs activités el-
les-mêmes.  
 
Nous ne devons pas nous contenter de subir une pandé-
mie comme celle que nous traversons. Il faut en profiter 
pour innover. C’est un peu ce qui se passe avec les 
NCN. 

Mot du président 
 

Michel Bérubé 
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Le courrier des lecteursLe courrier des lecteursLe courrier des lecteurs   
Bonjour Yves, un grand merci pour la publication de l’article sur les marqueurs de famille. 
  
Il y avait une coquille dans le lien, sans doute que GoFund Me l’a changé. 
  
C’est https://www.gofundme.com/f/marqueur-sur-la-terre-de-pierre-micheau-en-1692 
  
Merci d’en faire un rectificatif dans l’édition de mars… 
  
Alain Michaud, président 
Association des familles Michaud 

Bravo, mille fois bravo Michel et Yves. 
  
Nouvelles de chez nous progresse de publication en publication et pour la première fois, je l’ai lu mot à mot les 17 
pages… et fait le tour du monde avec les articles…   
  
Articles intéressants, messages pertinents, invitations appropriées… 
  
Tous nos membres avec adresses courriel le recevront dorénavant. Il y a tant à partager. 
  
Heureux de voir que la famille Michaud suit les pas pour la pose d’un marqueur… Nous étions voisins, Soucy et 
Michaud, dans la seigneurie de l’Île-aux-Grues en 1674. 
  
Mille fois bravo! 
 
François-Régis Soucy, président 
Association des familles Soucy 

Un petit rappelUn petit rappelUn petit rappel   

Juste un petit rappel pour les associations qui n’auraient pas encore fait parvenir leur formulaire de cotisation 2021 
ainsi que le formulaire des coordonnées de vos principaux officiers à notre trésorier, monsieur Marcel St-Amand. 
Nous nous vous remercions à l’avance.  
 
Si pour une raison quelconque vous n’avez pas les formulaires en question, vous pouvez les télécharger à partir de 
ces hyperliens : https://fafq.org/wp-content/uploads/2021/01/Formulaire-cotisation-2021.pdf et https://
fafq.org/wp-content/uploads/2019/01/formulaire-adresse-asso-1.pdf 
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L es gens d’ici viennent de plusieurs endroits dif-
férents, la majorité en France. Plusieurs familles 
ont retracé la ville où le village qu’habitaient 

leurs ancêtres avant la transplantation en Amérique du 
Nord. Pour ces familles comme pour celles qui n’ont 
pas atteint ce résultat, il n’en reste pas moins qu’il y a 
plusieurs endroits en France auxquels notre histoire se 
rattache, des endroits qu’il vaut la peine de visiter lors-
que nous pouvons voyager. 

Pensons à Saint-Malo où vécut Jacques Cartier mais 
d’où nous vînt également Pierre-Esprit Radisson. Il y a 
sur le plancher de la cathédrale un rappel de ce passé 
qui est inscrit là depuis 1891, soit depuis la visite en 
France du premier ministre Honoré Mercier.  
 
Un auteur, Manet1, a signalé l’existence d’une complici-
té à Saint-Malo entre des marins de plusieurs provenan-
ces, notamment des Basques et même des Dieppois. 
Parlant des Malouins, il ajoutait : « En 1495, de concert 
avec les Dieppois et les Biscayens, ils découvraient l’île 
de Terre-neuve et quelques côtes du Bas-Canada », ce 
qui fut suivi en 1504 par la découverte du Grand-Banc 
de Terre-Neuve, riche en morues. Ceci se passait avant 
même que Jacques Cartier, un autre célèbre capitaine de 
Saint-Malo, ne découvre officiellement le Canada, en 
1534. 

Pensons aussi à Brouage où a vécu Samuel de Cham-
plain, une citadelle fortifiée qui a conservé beaucoup de 
souvenirs en rapport avec la Nouvelle-France. Installés 
dans l’église de Brouage, il y a neuf vitraux qui témoi-
gnent des liens particuliers qui existent entre le Québec 
et la France. La construction de celle-ci fut terminée en 
1608, année qui fut aussi celle de la fondation de Qué-
bec. L’église sert de mémorial puisqu’on y présente en 
permanence une exposition intitulée « Il était une foi…
en Nouvelle-France ».  
 
La guerre des religions qui marqua les XVIe et XVIIe 
siècles eût également des répercussions à Brouage. Le 
cardinal de Richelieu y concentra les troupes catholi-
ques qui assiégèrent La Rochelle, à compter de septem-
bre 1627, le principal bastion de l’Église réformée. 
Identifié dans un acte comme un « souice de Monsei-
gneur le cardinal demeurant en Brouage », l’ancêtre 
Pierre Miville y vécut. Cinq de ses enfants ont d’ailleurs 
été baptisés dans l’église de Brouage où une plaque rap-
pelle la présence ancienne des Miville et des Giguère. 
 

La Rochelle fut aussi le port d’où partirent plusieurs des 
ancêtres venus en Amérique. Parlant de cette ville, un 
auteur écrit : « Aux environs sont encore les casernes, 
châteaux ou Orangeries où campaient les compagnies 

La France qui nous appartientLa France qui nous appartientLa France qui nous appartient   
Par Michel Bérubé 

Président 
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du régiment de Carignan avant le départ pour le Cana-
da. S’il est une ville qui parle au cœur des Canadiens, 
c’est bien La Rochelle.2 » 
 
Pensons aussi à Dieppe d’où partirent la plupart des 
Normands qui aboutirent ici ainsi que plusieurs Filles 
du Roy. Dans un ouvrage intitulé « Dieppe et sa région 
au fils des ans » d’André  Roche, Éd. Bertout, il y a 
plusieurs passages pour nous rappeler ce passé : 
 
1660 : L’historien Orocolès 
écrit : « De Dieppe, à cha-
que année, part la flotte du 
Canada aux grandes marées 
de mars et revient à la fin 
septembre ». 
 
1661 : Grâce aux nombreux 
convois partis de notre port 
depuis quelques années, le 
Canada compte maintenant 
2,000 habitants français 
dont la majorité est venue de Dieppe ou de la région. 
 
1663 : Grâce à Colbert, 350 colons vont en « Nouvelle-
France ». Mais la quasi-totalité des habitants français 
du Canada sont des hommes et ne peuvent par consé-
quent fonder une famille. Le ministre de Louis XIV déci-
de alors d’envoyer des femmes volontaires recrutées en 
grande partie par l’Hôpital général de Paris. Les Cana-
diens doivent se marier sous quinze jours sous peine de 
se voir privés de droit de chasse et de traite. 

1671 : Il est parti de Dieppe tant de filles à marier 
qu’on doit interrompre cet exode, les Canadiennes 
ayant maintenant du mal à trouver un mari. 
 
En évoquant les Filles du Roy, il est difficile d’oublier 
que Paris et Rouen ont également joué un rôle important 
lors de la naissance du Canada français. 
 
Pensons également au 
Mont-Saint-Michel car 
c’est au cours d’un pè-
lerinage effectué à cet 
endroit par le roi Fran-
çois 1er, le 8 mai 1532, 
qu’un certain Jacques 
Cartier, marin sans 
grande notoriété, lui fut 
présenté par Jean Le Veneur, évêque de St-Malo, abbé 
du Mont Saint-Michel et grand aumônier de France. Un 
parent de Cartier était procureur fiscal de l’abbaye. Ce 
n’est donc pas d’hier qu’il est utile d’avoir des 
« connexions ».   
 
En route pour le Mont-Saint-Michel, il vaut par ailleurs 
la peine de s’arrêter à Arromanches, l’endroit où sont 
débarquées les troupes canadiennes le 6 juin 1944. Il y a 
là une exposition permanente sur le débarquement. 
C’est bien sûr de l’histoire plus récente, mais cela fait 
aussi partie de « notre » France à nous.  
 
Ceci dit, il y a d’autres lieux en France qui peuvent 
avoir une signification particulière pour nous, comme il 
y en a en Amérique qui témoignent d’une présence fran-
çaise qui a marqué notre histoire. Depuis 1998, la Com-
mission franco-québécoise sur les lieux de mémoire 
communs se consacre notamment à la mise en valeur de 
tels lieux qu’elle cherche également à mieux faire 
connaître. Pour en savoir plus, voir : http://
www.cfqlmc.org 
 
1http://books.google.ca/books?
id=1chUAAAAYAAJ&pg=PA84&dq=dudemaine&hl=fr&ei=WDajTbSJN-
6H0QG63_SFBQ&sa=X&oi=book_result&ct=result&resnum=8&ved=0CFAQ6A
EwBzhG#v=onepage&q=dudemaine&f=false page 9   

2 HOLLIER Robert, La France des Canadiens. Éd. De l’Homme. Mtl, 1962, page 
107.  
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Par Pierre Frigon 
Tiré de : Les Frigon, vol. 27, no 3, automne 2020 

« Un mal qui répand la terreur, 
Mal que le Ciel en sa fureur  
Inventa pour punir les crimes de la terre, 
La peste1 (puisqu’il faut l’appeler par son nom)  
Capable d’enrichir en un jour l’Achéron,  
Faisoit aux animaux la guerre.  
Ils ne mouroient pas tous, mais tous étoient frappez; [...]
2 »  

Et les humains ne sont pas épargnés. La peste buboni-

que, principalement transmise par des puces infectées 
par des rats porteurs du bacille Yersinia pestis, était im-
placable et sans remède avant la découverte des antibio-
tiques. La peste peut aussi être transmise par voie aé-
rienne d’une personne à une autre par l’intermédiaire de 
gouttelettes respiratoires projetées dans l’air par la toux. 
La peste pulmonaire est foudroyante et tue en quelques 
jours. La manipulation de cadavres infectés est aussi un 
mode de transmission. On imagine donc la terreur qui 
s’emparait des populations touchées. 
 
Pour se protéger, les médecins s’habillaient de la tête 
aux pieds. Les « médecins de peste du XVIIe siècle qui 
portaient un masque en forme d’oiseau étaient appelés " 
médecins bec ". Des sangles maintenaient ce masque de 
protection à l’avant du nez. Le masque était muni de 
bésicles3 et un bec incurvé à deux trous pour la respira-
tion. Le bec pouvait contenir des fleurs séchées 
(notamment des roses et des œillets), des herbes 
(notamment la menthe), des épices, du camphre ou une 
éponge de vinaigre. Le but était d’éloigner les mauvai-
ses odeurs supposées être la cause principale de l’épidé-
mie selon la théorie des miasmes4 alors en vigueur. 
Théorie qui sera réfutée par la théorie microbienne. Ils 
utilisaient des baguettes en bois pour examiner les pesti-
férés sans les toucher (notamment pour enlever leurs 
vêtements et prendre leur pouls)5.  
 
On ne connaissait pas la cause de la maladie certes, 
mais on savait qu’elle se propageait d’une personne à 
une autre. Ainsi, entre 1582 et 1640, le Parlement de 
Bretagne émet de nombreux arrêts pour la prévention et 
la lutte contre la peste6. On constate que les mesures 
actuelles mises en place pour combattre le COVID-19 
trouvent écho dans ces événements passés. En voici 
quelques uns promulguées à un moment ou un autre du-
rant la période 1582 - 1640. 
 

Docteur Schnabel de Rome portant la « peste noire ».  
Gravure de Paul Fürst, 1656.  
Source : https:// fr.wikipedia.org/wiki/ Costume_du_m%
C3% A9decin_de_peste  

Au fil des archives - la peste 
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Pour limiter la propagation dans la ville de Rennes, des 
mesures d’assignation à domicile sont prises envers 
ceux qui sont atteints. Par exemple, « apposition de ca-
denas sur la maison d’André de la Porte conseiller, dont 
l’épouse est malade. » et « défense aux serviteurs et do-
mestiques de Mr André de la Porte conseiller de sortir 
hors de la demeure dudit de la Porte. » Les mendiants 
vagabonds sont mis en prison ou chassés hors des com-
munes. On ferme l’école des Jésuites. On interdit aux 
étudiants de communes environnantes de venir à Ren-
nes On ordonne de déplacer les marchés hors de la ville. 
On désinfecte les biens des morts. Il est interdit de se 
rendre à la foire ou aux rassemblements religieux de la 
Fête Dieu et du Saint Sacrement. Défense aux habitants 
d’aller boire et manger dans les hôtels, tavernes et caba-
rets. Couvre feu à 10h00 du soir. On impose même des 
séances d’information : « ordre au sénéchal de faire ré-
unir trois fois par semaine les habitants de Rennes pour 
délibérer des mesures relatives à la "contagion". » On 
dégage des fonds pour le combat contre la maladie : « 
allocation de 3 000 livres pour le service des malades de 
la peste sur la ferme de l’abbaye Saint Melaine tenue 
par Georges Henry ». Prélèvement de 2 400 livres « sur 
les deniers affectés au bastiment du pallais ». On inter-
dit la « vente de biens meubles dans Rennes et les 
"neuff paroisses de la chastellennye" notamment par les 
greffiers, huissiers, sergents. » On donne congé de paie-
ments de dettes : « élargissement pour six mois des pri-
sonniers pour dettes, avec quarantaine au village de 
Gros Chesne. » On suspend les « audiences publiques 
du parlement7. » On interdit les « réunions de famille, à 
l’occasion des mariages ou pour toute autre raison. » On 
contrôle l’entrée de marchandises : « interdiction de 
l’introduction de marchandises dans Rennes venant de 
Normandie sans en avise les commissaires de police. » 
On punit sévèrement ceux qui vont à l’hôpital pour les 
mauvaises raisons : « deffense aux habitants de cette 
ville [...] d’aller en la maison de la Santé de cette ville et 
boire avec les officiers d’icelle [...] sur peine d’estre 
penduz et estranglez sans autre forme ni figure de pro-
cès. »  
 
 

Tout au long du 17e siècle, la peste frappe dans une ré-
gion ou l’autre de France. Au fil des archives, on décou-
vre qu’elle a sévi en Normandie, notamment, dans les 
communes de Sainte-Mère-Église, Appeville, Saint-
Thomas-de-Saint-Lô et Sainte-Croix-de-Saint-Lô, du-
rant les années 1625 et les années 1635. À partir des 
répertoires de décès de ces paroisses, voyons si les cas 
sont isolés ou si la mortalité a été significativement en 
hausse durant ces années. 
 
Noter que les données ci-dessous concernant les décès à 
Sainte-Mère-Église ne provenant que d’une source : 
baptêmes, mariages et sépultures, Archives départemen-
tales de la Manche, disponibles sur In-ternet. Il pourrait 
donc exister des listes de décès dus à la peste ou autres 
qui ne sont pas répertoriés ici.  
 
En 1626, à Sainte-Mère-Église. 

38-Jeanne Dubosq et Jeanne Pinot moururent de la  
peste le neuvième jour d’octobre audit an8.  
 
1Description de la maladie : https://www.pasteur.fr/fr/centre -

medical/fiches-maladies/peste  
2Jean de La Fontaine, « Les animaux malades de la peste », 

dans :Fables choisies mises en vers par Mr de la Fontaine, troi-
siesme partie, Paris, chez Denys Thierry, rue S. Jacques, et Clau-
de Barbin, au Palais, 1678, avec privilège du roy, 222 pages, page 
9. Téléchargeable sur le site Gallica.  

3 Bésicles = lunettes.  
4Miasmes : émanations provenant de substances en décomposition 

propagées dans l’air et qu’on croyait cause de la peste.  
5https://fr.wikipedia.org/wiki/Costume_du_m%C3%

A9decin_de_peste  
6http://www.wiki-rennes.fr/Arr%C3%

AAts_du_Parlement_de_Bretagne_pour_la_pr%C3%
A9vention_et_la_lutte_contre_la_peste,_1582_-_1640  

7Parlement = palais de justice.  
8Archives départementales de la Manche : http://www.archives-

manche.fr/ark:/57115/a011288085773Uk9IN0/cd152765ff, Élé-
ment 82 de 134, page de gauche, 7e.  
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Départ de Kingston - Les 
époux Bérubé, dont la sentence 
de mort a été commué en dé-
tention perpétuelle au péniten-
cier provincial, sont arrivés à 
Québec ces jours derniers, en 
route pour Kingston. 

Le Canadien, 9 mai 1853 

Texte publié en 1988 dans le Tome I de « Les Bérubé 
d’hier et d’aujourd’hui » produit par l’Association des fa-
milles Bérubé.  
 

Ce procès du milieu du XIXe siècle pourrait très bien inspi-
rer un film d'époque, c'est-à-dire un film de fiction à saveur 
historique. De plus, le texte intégral du jugement apparaît 
sur le site Internet de l'Association des familles Thériault 
d'Amérique sous l'onglet « Histoire ».  
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Suite du numéro de janvier 2021 de NCN 
https://fafq.org/wp-content/uploads/2021/01/
nouvdecheznous-jan2021.pdf 
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Enfant(s) : 
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Tiré de : 
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Le cinéma : l’histoire modifiée a bien meilleur goûtLe cinéma : l’histoire modifiée a bien meilleur goûtLe cinéma : l’histoire modifiée a bien meilleur goût   
Par Yves Boisvert 

S aviez-vous que la 
pétillante Raquel 
Welch a vécu au 

temps des dinosaures? En 
effet, dans le film Un mil-
lion d’années avant JC, 
celle-ci vit dans une tribu 
d’hommes préhistoriques 
dans une caverne et doit 
se défendre contre des 
monstres dont un bronto-
saure. Ce film de 1966 a 
hélas été l’un des nom-
breux désastres pédagogi-
ques de l’époque qui a 
littéralement fait croire à des millions de personnes, 
sans vraiment d’éducation, que les hommes avaient vé-
cu à l’époque des grands sauriens. Lorsque l’on sait que 
les dinosaures se sont éteints il y a environ 65 millions 
d’années et que l’homme moderne est apparu sur Terre 
il y 250 000 ans, il appert que les producteurs du film 
espéraient sans doute que la libido et la jeunesse des 
fans de la belle Raquel produise un grand bond en avant 
pour l’humanité... 
 
Au cinéma, pas besoin de connaître la véritable trame 
de fond. Un peu — beaucoup de violence, un héros en 
devenir, une princesse pleurant son manque d’amour de 
son prince qui ne veut rien savoir d’elle, beaucoup de 
sang, des bras et des jambes coupés et vous avez un 
film de Mel Gibson. 
 
De tous les producteurs d’Hollywood ayant eu du suc-
cès avec des films historiques, Mel Gibson est sans dou-
te celui qui a réussi à faire avaler le plus de couleuvres 
aux gens. Il mélange les époques, invente des fausses 
croyances ou faits historiques. La plupart du temps, les 
méchants sont vraiment méchants et les bons ou les hé-
ros sont d’une pureté d’âme, d’une noblesse d’esprit. 
Une droiture dégoulinante, leur donnant la bénédiction 
divine de trancher la tête de leur rivaux avec une épée 
de cinq pieds de long. 
 
Dans l’un de ses films, Cœur vaillant, il incarne le héros 
William Wallace, chevalier écossais né vers 1270 et 

mort le 23 août 1305. L’une des 
principales figures de la résistance 
écossaise contre l’Angleterre durant 
les guerres d’indépendance de l’É-
cosse. 
 
Dans le délire de notre ami Mel, 
voulant donner de la méchanceté 
aux vilains Anglais, il a ajouté le 
droit de cuissage à son film. Une 
pauvre femme qui se mariait, dû 
donner sa virginité au seigneur du 
coin juste avant que le futur époux et elle se retire pour 
se faire des gros câlins. Il s’agit d’une légende. Aucune 
loi du genre n’a existé en Angleterre, mais pour rendre 
le héros de l’histoire encore plus grand que nature, on y 
ajoute cette tromperie. Comme la fameuse séquence de 
l’exécution de la femme de Wallace qui dans le scénario 
de monsieur Gibson a poussé celui-ci à lever une armée 
pour sortir les Anglais de l’Écosse. Dans la réalité, Wal-
lace n’a jamais été marié… Autre dérive, vers le milieu 
du film, Mel Gibson alias William Wallace, donne son 
affection et quelques cellules souches à la belle princes-
se (Sophie Marceau) Isabelle de France, épouse du prin-
ce anglais Edward II. Dans la réalité, la princesse n’a-
vait que neuf ans à l’époque... On tente de nous faire 
croire à la fin du film qu’elle est enceinte et que l’enfant 
qu’elle porte est celui de Wallace. Pour être clair, le fu-
tur roi d’Angleterre. Encore une fois, la réalité est qu’I-
sabelle a eu son bébé 10 ans après la mort de Wallace. 
 
Autre menterie d’importance, le nom Cœur vaillant 
(Braveheart) qui fut donner au titre du film, nous lais-
sant penser que Wallace est celui qui porte ce surnom. 
Dans la réalité, c’est une autre figure aussi mythique de 
la révolte écossaise à qui il appartient : Robert the Bru-
ce, le 1er roi d’Écosse. Dans le film, le roi Robert trahi 
William Wallace. Ce qui n’est pas le cas… Mais pour le 
film… 
 
Il y a tellement d’invraisemblance, que la plupart des 
historiens ont rejeté ce film. Une petite dernière... Dans 
le film, les Écossais portent le kilt. Dans la réalité, le 
kilt fut porté plus de 200 ans plus tard… 
 

  

William Wallace 
(vue d'artiste, 
XVIIIe siècle).  
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Un autre film de Mel Gibson, Le Patriote, nous raconte 
l’histoire encore une fois, d’un homme hyper coura-
geux, volontaire, sans défaut, alouette…  Les méchants 
anglais tuent une partie de sa famille, brûlent une église 
pleine de pratiquants et vous connaissez la suite, coups 
d’épée, de hache, beaucoup de ketchup et encore une 
fois les méchants se font massacrer. La même sauce que 
Cœur vaillant, mais encore plus sinistre. Cette fois-ci 
par contre, les Anglais n’ont pas apprécié que Gibson 
les fassent passer pour des monstres sanguinaires en 
brûlant une église pleine de gens. Mais le mal est fait 
maintenant. Les gens ont vu la scène et ce qu’on voit au 
cinéma est souvent pris pour la vérité... 
 
Cessons maintenant de parler de monsieur Gibson et 
attardons-nous à des choses un peu plus récentes. 
 
Il n’y a rien de pire au cinéma que de lire au début d’un 
film : Ce film est basé sur des faits réels… Chaque fois, 
vous pouvez être certains que vous allez voir exacte-
ment le contraire. Je pense ici au film La prophétie des 
ombres racontant en partie l’effondrement du pont de 
Point Pleasant qui fera une trentaine de morts. La tragé-
die aurait un lien avec une créature surnaturelle. J’avoue 
que le film est épeurant, la musique à glacer le sang, 
mais la réalité, on repassera. 
 
Généralement, un film crédible va avoir un mot à la tou-
te fin et non au début. Le meilleur exemple de film cré-
dible est Le Zodiac qui relate l’interminable enquête de 
la police californienne contre un tueur en série au début 
des années 70. On apprend, au fur et à mesure que le 
film avance, les preuves indirectes, les indices et la 
grosse logique qui nous démontrent que le tueur est Ar-
thur Leigh Allen et qu’il décède lors de son arrestation. 
Contrairement à des chaines télés pseudo-historiques 
qui nous sortent des séries cherchant à nous faire croire 
que le tueur est encore vivant.  
 
Une bonne histoire, savamment racontée, se fiant uni-
quement sur les rapports fournis et les personnes qui 
étaient là sur le terrain à l’époque est la série de HBO, 
Tchernobyl. La pire catastrophe nucléaire de l’histoire. 
La preuve que la vérité est souvent plus terrifiante que 
la fiction. Nul besoin d’ajouter ou d’inventer des élé-
ments. La série fut tellement bien réalisée et crédible 
que plusieurs pays d’Europe ont remis l’utilisation de 
l’énergie atomique en doute. 
 

Il y a aussi les séries historiques qui débutent bien. La 
rigueur est là, les dates sont exactes, les personnages 
bien campés et soudain… le réalisateur a une crampe au 
cerveau. Je pense ici à une série produite sur la chaine 
AMC l’an dernier et qui est maintenant disponible sur la 
chaine de visionnement sur demande Amazon Prime. Il 
s’agit de la série The Terror. L’histoire relate la très sé-
rieuse Expédition Franklin en 1846 dans le Grand Nord 
Canadien pour trouver un raccourci pour se rendre en 
Asie. Deux navires, le HMS Terror et le HMS Erebus, 
disposant les deux d’une coque renforcée en acier et 
d’un engin de locomotive en plus des voiles standards et 

qui sont bloqués en plein milieu du Pôle Nord. Devant 
subir le froid intense, des denrées empoisonnées au 
plomb et la faim qui va pousser les hommes d’équipa-
ges au cannibalisme. Le réalisateur oscarisé, Ridley 
Scott, aurait pu s’en tenir aux faits. Non, il a fallu qu’il 
ajoute l’abominable homme des neiges à l’histoire, qui 
bouffe au hasard les hommes et le capitaine de l’expédi-
tion, Sir John Franklin. La série aurait dû finalement 
s’appeler The Error au lieu The Terror, car l’ajout du 
monstre pour assaisonner la série était une erreur. Je 
reviendrai fort possiblement sur cette histoire, la vraie, 
dans une prochaine parution de NCN. 
 
Comme vous le voyez, Hollywood a la fâcheuse habitu-
de de déformer la vérité et l’histoire. Heureusement que 
les films français existent. L’histoire ne fait pas dans la 
dentelle, les Français aussi. Nous en reparlerons... 

Illustration de 1844 du HMS Erebus et du HMS Terror avant 
l’expédition funeste de 1846. 


